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CHAPITRE XX.

VENGEANcE' ET CARNAGE.

Pour ne pas entendre le dernier rile de l'in-
fortuné Mornac, nous sommues forcés de retour.
ner dans la grotto du champ des morts où,
pourtant, d'autres sanglots d'agonie nous at-
tei-de-nt peut-être aus-i

Le premier assaut du découragement subi
les trois hommes ensevelis dans la civerne
songèrent à faire l'impossible pour sortir de
ce affreux tombeau.

Après de nouveaux efforts contre l'épaisse
muraille dont la pierre nouvell'ment tombýe
de la voûte fermait la sortie de la cavern-
après s'être bien convaincus qu'ils n- pour-raient jamais renverser ce lourd quartier de
roc, ils songèrent à trouv.-r une autre issue.

-- Chef, dit Jouucap au Renard-Noir, appuyez-
vous contre ce côté de la eaverne. Je vas vous
monter sur les épaules pour tâter un peu la
voûte.

I.e Huron s'exécuta et Joncas lui grimpa sur
le dos.

Avec la crose de son fusil le Canadien se
mit à sonder le roc.

A partir lu fond il frappa partout dans le
toit rugueux de la cnverne.

Partout rete'n'issait nu bruit mat qui témoi-
gnit le l'épaisseur de la pierr-.

A mesure que le Saiv;g - changeait de posi-
lion pour permettr, iJo"cas d - soîder plus
loin, l'espoir s'éteignait dans l'âme des trois
malheureux

Jolliet surtout faisait mal ? voir.
Affaissé sur le sol, 1i tête baissée, il semblait

tout à fait résign' à mourir, ne paraissant plus
avoir aucune espérance à réaliser sur terref

Lorsque la crosse du fusil de Joncas frapra
pres de l'endroit de la voûte qui s'étnit refermé
>ur l'anorine quartier de roc dont lt grotte était
bouchée, la pierre rendit un so.i plus sonore.

Joncas frappa de nouveau.
Un éclair de satisfaction illumina sa fig re.
--Tenez-vous ferme sur vos jambes, dit-il au

Huro'i.
-Y êtes-vous ?
-Oui.
Le Canadien serra fortement son arme p·ur

le canon, en appuya la crosse contre la voûte
et se mit à pousser.

La résistance fut d'abord considérable. ec
Puis Joncas sentit que la pierre cédait,

dait.
Il redoubla d'effort', tant qu'enfin il aperçut

en levant la tête une étoile qui scintillait dans
le ciel par l'étroite ouverture.

Il se laissa glisser à terre et jeta un cri de
joie.

-Nous sommes sauvés, dit-il.
Jollict le re-garla ébahi.
Il n'était plus fait à l'idée de sortir vivant de

la caverne.
-Aidez-uoi, reprit Joncas, à e itasser ici nos

ballots 'e fourrur s, afin que nouis 'uissions
tnous élever dessus tous les trois et 1) >usser
cette pierre qin. je vies 'io so'il ver. Vi- e:

Les trois amis réunirent leurs forces et fireni
glisser une gro -si pierre qui, descellé'- par l'é-
boulis que le trerblement de terre avait causé,
formait comme une trappe nattirell'-.

L'on ertuire pouvait largement laisser- passer
un homme.

Joncas sorti' le premier et fit ent mire une
prudente exc'amation de joi' I'rsqu'il '; 1rçut
nue cette pierre pouvait se replacer et b'ôter à
volonté.

-- lie tonnu-rresl dit-il, tout cela va tour-
ner, en tl de compte, i notre avantage. t
aitiî ren ii és da .s la caverne, ja ts oi -
p'oirra itb.'s ' trouver. Mais partons, nous
sonies bien <'n retard 1

-Arrête! <ldit le Huron. Il faut faire dispa-
rai're les traces de nrotre p'assag pa'r iii.

Il rejeta à l'intérieur quiel-lu-s pire -il es de
pierre et e terre qu'i savai, nt'déla éei etiwe
1.-vant la trappe. Ensuite il deseu ist jus.
qu'au pied du rocher, à l'entrée naturelle dle la
groîtte.

Il en écarta les broussailles qui la ma-.
quaient, entra dans la gueule de la <cvrue,
alluma une esquille de bois et se 'mit à efface r
jusqu'î la moindre trace de leur séjour en cet
endroit.

Au bout 'l'un quart-d'heurie, il grim pa sur le
fille du rocher et rejoignit ses compagnons qui
l'attendaient assis sur le bord de la trappe bé-
ante.

Le 8 uvege descendit dans la grotte, s'amssurra
que les ballots de pelleteri s étaient bien pla-
cés au bas de l'ouverture, afin que s"s amis et
lui pussent au h-soin se pré imîter tête baissée
dans le souterrain, s'ils étaient suivis de trop
près.

Toutes ces précautions prise;, il remonta près

de Joncas et de Jolliet et tous trois commen-
cèrent à s glisser sans bruit vers le village.

La célébration du festin et l'heure avancée
leur permirent de pénétrer sans être aperçus
dans la bourgade.

Quand ils arrivèrent dans lo onigouam de
Mornar, celui-ci venait de le quitter depuis
quelques minutes à peine.

Ne l'y trouvant t' ant, ils se dirigèrent gui-
dés par le Renard-Noir, qui en connaissait la
Fituation, veçs le ouigouam de la Perdrix-
Blaunche.

Il entr'ouvrit la portière et regarda à l'inté-
rietr.

Il se rejeta brus quvment en arrière, dit quel-
ques mots rapides à l'oreille de ses deux com-
pagnons.

D'un commun élan ils tombèrent tous les
trois dans la cabane comme une trombe: Jon-
cas sur Griffe-d'Oirs, qui tenait encore Mornac
à 1- gorge, et le Huron su- la Perdrix-Blanche.

En un clin d'oil Griffe-d'Ours et sa soeur
étaient garrottés et baillonnés sans avoir eu le
temps du jeter un cri.

Mornac, qui pour n'être pas mort n'en aurait
valu guère mieux une minute plus tard, rus-
sentit au milieu de sa pamoison, un soulage-
ment extraordinaire.

-Jd lois être mort ! pensa-t-il. Voilà que
c'est fini de moi1

Comme il lui sembla qu'on s'agitait furieuse-
ment sur son corps:

-Cadédis! ajouta-t-i, suis-je donc déjà dans
l'enfer, que mille diables piétinent sur mon ca-
davre !

Qu'nd il reprit tout à fait ses esprits, il
aperçut Griffe-d'Ours et la Perdrix-Blanche
ficelés dans un coin comme des momies.

Jolliet était à genoux aux pieds de Mlle de
Richecourt dont les yeux, levés vers le ciel,
remerciaient éloquemment Dieu de sa déli-
vrance inespérée.

Quant à Joncas et au Renard-Noir, pe, chés
sur Mornac étendu par terre, ils regardaient
avec un affectueux intérêt la v c lui revenir.

Le Gascon s'assit, secoua la tête pour chisser
le sang que la strangulation y avait fait affluer,
et dit à ses amis:

-Vous pouvez gis vanter d'être arrivés à
temps. Encore une minute et c'en était fait du
dernier des Mornacl1

-Chut 1parlez plus bas, fit Joncas. Etes-
vous blessé?

-lieu I...non, répondit Mornac en se tâ-
tant.

Il se remit sur pied.
-A présent il 't'y a pas de temps à perdre,

reprit Joncas. Allons-nous-en.
Le R-:nard-Noir s'approcha de la Perdrix-

Blanche et lui dit i 'lemi-voix, de manière à
être ieltend'tede Gr ffe-d O!irs :

-Tu vois que je tiens ma parole. Tou
frère ne mourra pas encore. Mais avant long-
temps il me reverra. Alors malheur à lui I
Entends-tu, Ours féroce, je vengerai sur toi la
mort de Fleur d'Etoile et de mes fils que tu as
massacis. Car je sais que c'est toi qui les as
tués. J'ai dit!1

Il resserra les liens de Griffe-dOurs et de sa
soeur et leur assujettit solidement dans la
bouche le bâillon qui les empêchait de crier.

Comme il se relevait il aperç it un ho ume
qui gisait, le crâne fracassé, dans l'ombre, et
que ni lui ni ses compagnoas n'avaient encore
reinarqu'.

Il le traina par I s pieds jusqu'au feu. Jon-
cas, Jolliet et lui ne purent retenir un cri de
surprise et de pitié lorsqu'il recotînurent Vi-
larme.

-Qui do.ic l'a mis dans ce triste état? de-
manda Joncas.

-Le chef sauvage, répoudit Mornac, il ve-
nait de l'tîasommer quand je suis entré. C'est
une sale besogne q'î'il a épargnée au bourreau.

-Il avait assez vécu!1 remarqua senten-
tieusement le R -nard-Noir.

-Baron de Vilarme, dit Mlle. de Riche-
ourt qui s'approcha du cadavre, au nom

de ma mère que vous avez assassinée, je vous
pardonne tout le mal que vous avez fait à ma
famille ainsi q'î'à moi-même. Dieu veuille
vous pardonner aussi!.

Ils sortirent toutus furtivement die la cabane
et irêtèrent l'oreille avant d'avancer.

Tout était tranqmile.
Les luttes dont le ouig-euam de la Perdrix-

Blanche avait été le th 'âtre s'etaient faites si
rapides et tellement par s trprise, que les ac-
teurs în'avaient pas eu le temps de jeter un cri
qui jut être enten-lu

--Fuyo is! ditiJoncas à voix basse Et vous,
chef, tîuontru z-nous le chumin à suivre.

Le Reniard-Noir se mit à la tête dîes fugitifs
qui traversèrent le village comîme des fantômes.

Arrivé prés des palisaid -s dont Mornac avait
encore eni soin d'arracher un des pieux, le Re-
ntard- 'noir s'arrêta.

-Gmîides-les à ton toeur, dit-il alors à Joncas.
Tu connais maintenant le c'h<'nin comme moi.

--Vous êtes donc bien décidé, lui demanda
le Canadien. .

--Un chef ne change pas de résolution quand
elle est bleun pise. Ma vengeance 't'est pas
satisfaite. J'ai promis d'épargner Griffe-d'Ours
mais non 1 s autres.

-- Si vous êtes surpris ?
-Ne crains rien pour moi. Pour vous autres

je ne compromettrai pas votrue sûreté. J'atten-
drati que vous ayez eu le temps d'atteindre la
crot te avant de commencer mon rude travail.
Si je. suis surpris et poursuivi duu trop près, je
me laisserai prendre et tuer plutôt que d'indi-

quer votre cachette en fuyant vers vous. J'ai
dit.

Joncas vit que la détermination du chef
huron était bien arrêtée.

Il ne répliqua rien et se mit en marche suivi
des autres.

-- Q'est-ce que le chef veut donc faire ici?
lui demanda Mornac.

-- ?hut !nous n'avons pas le temps de ba-
varder, dit Joncas. Je vous conterai cela quand
nous 5--rons à labri.

Le R -nard-Noir les vit disparaître dans la
nuit. Pendant un quart- l'heure il rest i immo-
bile, les yeux fixés sur la plaine vers l'endroit
où les fugitifs avaient disparu.

Cet es' 'a-e de temps écoulé il tourna le dos
à la palisside, rampa vers le ouigouam de
Grif-''Ors toù avait enîluu le festin.

Il en écarta doucement la portière et regarda
en ddans.

Le silence n'y était troublé que par des ron.
flements. Il est vrai qu'ils étaient sonores et
sortaient de trois cents noitrines.

Tous les convives gorgés di viane.s et
d'u'au-de-vie s'étaient endormis auprès de leurs
écuelh·s vides.

Sous les chaudières les feux s'étaient éteints
et des flambeaux qui avaient éclairé le repas il
n'en restait plus qu'ui seul qui brûlât e-icore.

Le Huron regarda fixement les convives pour
en bien voir la position.

Il s'assura que son tomohâk et son couteau
jouaient aisément dans leur gaine.

Hardim -nt il pénétra dans la cabane, marcha
droit au flunbeau alluîmé, s'en saisit, le jeta
par terr et l'éteignit sous son pied.

Il écouta 'un instant.
-Personne n'a bougé, se dit-il. Ils dorment

tous.
Alors il tira son couteau à scalper, se diri-

gea à tâtons, vers le preunie-r dormeur qu'il
saisit à la gorge pour l'empêcher de crier.

Froidement, à trois reprises, il lui enfonça
soit couteau dans le cœur jusqu'i la garde.

Le mal heureux eut deux ou trois soubresauts
convulsifs Son voisin dérangé dans son lourd
sommeil fit entendre quelques grognements,
mais )te se révilla pas.

le Renard-Noir scalpa le premier en un tour
de main, accrocha cette chevelure sanglante à
sa ceinture et passa au second dormenr.

Comine I autre Il l'étrang a de sa main gau-
che et de sa droite lil perça le cœur et le scal-
pa en moins d'une minute.

Le troisième eut le même sort.
Alors échauffé par ce succès, emporté p ir

l'ardeur de la vengeance, enivré par l'o-leur du
sang répandu, le Sauvage oublia sa prudence.

Il ut-n se sentait plus satisfait d'égorg-r aussi
froidement ses victimes, son bras imp:tient de
frapper et de rencontrer une résistance animée,
s'armi 'du tomohâk

Il se pencha sur un quatrième Iroquois et lui
tata la figure afin de s'assurer où était la tête.
Et il lui asséna un coup terrible de sa massue
en pl"in visage.

A demi assommé l'Iroquois poussa un cri
rauque.

Mais ce fut le dernier.
D'un second coup le Huron lui broya la

cervelle.
Le cinquième à moiti' réveillé par le cri

d'agonie de son voisin fut tout à fait tiré de son
sommeil par le poids du corps du Renard-Noir
qui, par mégarde, lui marcha sur la main.

Le Huron q.ui avait lis yeuix habitués à l'obs-
curité, 1,- vit se mettru sur son séant.

Il le frappa en plein crâne.
L'Iroquiis jta un cri é »ourantab's et se

jeta sur ses voisins comme pour chercher leur
protection.

Le Renard-Noir voulut l'a -hever et redo'îbla
ses coups. Mais il taisait trop noir pour viser
sûrement. Atteint à l'épaule l'Iroquois se mit
à pousser des hurlements terribles en criant à
l'aide.

Réveillés par ce vacarme tous les dormeurs
furent en un instant sur pie1.

Le Renard-Noir se jeta par terre à côté du
blessé qui se lamentait to'jours.

Quelques-uns s'approche'it attirés par ces
cris, tandip que d'autres tisonnent les feux pour
se procurer de la lumière.

On s'agite, on se croiseson se heurte en mau-
gréant.

Enfin la lumière jaillir d'un brandon d'écorce,
brille --t répand ses lueurs par la cabane.

On accourt vers le blessé qui hurle toujours.
Mais à la vue diui carnage, en apercevant

quatre c'idavres sanglants, p)luS 'in blessé, quasi-
mort, les Iroquois reculent d'abord épouvantés
et remplissent la cabane d'un cri commun de
'vengeance.

-Ce sont les visages pâles qui ont fait le
coup ! Mort aux visages pâ·cus!I

-G iffe-d'Ours, inotre chef, où est-il ?
-- Ils ont enlevé le chef ! Courons après eux I
Et tous s'élançent hors du ouîigouam.
-Massacrons la vierge pâle!I s'écrie l'un

d'eux.
-rions-la I Elle paiera pour les autres on

attendant I
On se rue dlans la cabane de la Perdrix-

BLanche quu l'on trouve seule, garrottée à côté
de Griffe-d'Ours.

Dès que celui-.ci se sent libre il pousse une
exclamation de joie et de rage.

-Que chacun de mes frères s'arme I com-
mande t-il, et qu'on vienne me joindre au mi-
lieu du village!i

iTn quart d'heure après, Griffe d'Ours et ses
guerriers sortaient de la bourgade et se Ian-
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aleu ours du village ut viiter la caverae....
Soudain Ils virent le jour s'obscurcir au-

desquls de l'o-ivertuire dans laquelle s'engageb
le corps du Renard-Noir.

Il descendit avec la rapidité de la l'éclair
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laient, au pas de course, à la poursuite des
fugitifs.

CHAPITRE XXI.

A BN CHAT BON RAT.

Le Renard-Noir qni avait pu -'esquiver ina-
perçu rejoignit les fugitifs dans la grotte du
champ de-i morts.

Dès qu'il se fut assuré que ses amis étaient
sa'ns et saufs, il remonta sur le rocher atin de
constater la direction que les Iroqîois allaient
prendre pour courir après les fugitifs.

Il n'y avait pas un quart d'heure qu'il était
ainsi en observation, lorsqu'il entendit un
bruit confus dle voix qui venait du village.
Bientôt après il entrevit, au milieu des ténè-
bres, uno longue file d hommes qui sortait de
la bourgade.

Lorsqu'il l'eut vue serpenter et disparaitre au
loi-i dans la plaine, il descendit rejoindre ses
compagnons et leur dit:

-Les guerriers de la bourgadle viennent 'l'en
partir et se sont lan--és à notre poursuite dans
la direction du lac Champlain.

-- Nous sommes en sûreté pour le moment,
dit Joacas. Ils ne reviendront pas avant, au
moins, une journée, lorsqu'ils seront bien sûrs
que nous n'avons pas pris cette direction ou
que nous avons su leur échappir.

-Pour n'être fias surpris qîanti ils revien
dront, re.rit le Renard-Noir, mes frères et moi
devrons f ire la garde, en haut sur le rocher.
Au moindre danger, celui qui veillera rentrera
dans Is cavern' (n tirant la pierre au-dessus de
l'ouverture Dormez tranquilles, le Renard-
Noir va veiller le premier.

Il monta reprendre sa faction.
Bi-n qu'ils fussent à l'étroit dans la caverne

les fi litifs pouvaient cependant y tenir tous.
Les hommes se serra'ent les uns près des au-
tres ati de laisser plus de place à 4lle de Ri-
che-ourt à laqu 'lle avait -té cédé un assez
large espace au fond de la gro'te.

L'obligation où ils étaient de s tenir pres-
que les vins sur les autres avait l'avantage de
1-s préserver du froid, car ils n'osaient ail imer
dle f u, de peur d'attirer de ce côté l'attention
des ennemis.

L'air ne leur faisait pas défaut, même quand
la trappe 'tait refermée, vu qu'il en arrivait
suffisamment par certaines tissur-s, à peine per-
ceptibles, qui traversaient la voûte,

Les fugitifs ne dormirent g s,'re pendant
cette première niuit qu'ils passèrent à causer à
voix b ise et à s'enteretenir des évenum nts qui
s'ét'nt accomplis riis' letr déraration.

Jo liet écoutait dans un silence extatique
le timbre harmo itt de la voix de Jeanne et,
dlu fond de son cour, remerciait Dieu qui lui
avait permis de la revoir et de contribuer à la
sauve'r.

Cette nuit passée dans un souterrain plongé
dans une obscurité profon-le, avec la menace
iucessaqte d'un danger imminent,; cette nuit
employée à recueillir d'une oreille avide des
pa oies ét-aigères à son amou', et que la jeune
tille proférait comme ui soutilc, fut peut-être
poriii Jolliet la plus belle de sa vie toute en-
tière.

Il s'en souvint toujours et longtemps
apres, il revoyait encore ce petit coin du ciel
bleu qu'il apercevait cetLe nuit-là par l'étroite
ouvertird d. la ;rotte, avec une brillante
étoile qi frissonnait dans la nuit froid - et quilui s-imblait alors comme un gage infaillible
d'espérance.

tLorsque le jour partit, le itenard-Noir des-
cendit dtsI la caverne et Joacas alla monter la
garde à son tour.

Les autres, faigués et îu"el,e peu rassuré<
muai tenant, s'adiiioriiîr:nt coun l'étoilo (u
matin allait b'éteindre dans les premières.
lui-rs p'es de l'au-ore.

quan I [vs se réveillèrent il faisait grand
jour et Mornac allait remplacer Joncas comme
factionnaire.

Je ne m'r trai pis au c menus incidente
de ce jour et de la nuit suivante qui se passè-
rent dans uni irmobilité monotone et dans
une at ente auxie'ise.

Vers le milieu de la seconde journée, Jolliet
qui était posté en sentinile sur te ommet du
rocher se pencha sur l'ouverture -. t ditû:

- ttentionI voici le parti de guerre qui
revi 'uit!

-Que mon fils descente tout dle suite, dit le
Rear Noir ; je m'en vais prendre sa place

Qi'und le chef eut re gagnîé son po'.te d'ob-
servation, il put voir en effet Griffe-d'Ours et
sa troupe quii rentraient au village. Ils pa-
raissaienît harassés et abattus.

Au bout d'une heure le inuron remar îua un'
grand mouvement qui se faisait d ins la bour-
gade.

Il redoubla d'attention et vit bientôt la po-
pulation toute entière sortir du village et se
diriger <lu côté de la caverue.

Le Renard- 'loir su glissa à plat ventre jus-
qu'à P'ouvertur"'l e la grott, exposa la situa-
tion en peu 'te mots, en j 'iguit le plus stricte
sile'îce, passa son mous.luet à Joncas atin de
n'être pas emnbarra.ssé en cas d'alerte e-t rampa
de nouv'eau jusqu'.e son posto d'obs 'rvation.

Le coeur des fugitifs battait bien f .rt.


